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pal vu

LE SECRET DE BRANDT, L'ESPION
ROMAN INÉDIT DE DOUGLAS NEWTON

(Adapté et traduit?de l'anglais, par Albert HoulgardL)

CHAPITRE PREMIER

Comme fabricant de munitions, le chi¬
miste Thorold avait fait preuve d'une très
vive intelligence et rendu autant de services
à la cause des Alliés que n'importe quelle
personnalité du G. Q. G. Aussi avait-il
acquis en retour la gratitude de son pays...
et lesmoyens de s'offrir entre autres choses
une merveilleuse six cylindres Napier.
Phillip Mauwaring, lui, .avait obtenu un

congé de convalescence. Il le devait au bon
petit éclat d'obus qui lui avait labouré la
jambe. Revenu se rétablir en Angleterre, il
estimait qu'user de la nouvelle six-cylindres
de son ami était le meilleur moyen de goûter
un repos apaisant.
— Ecraserions-nous quelque chose si

nous prenions ce tournant en vitesse?
demanda à Thorold Phillip qui conduisait
l'auto à une allure folle.
— Bordée de murs, la route fait ici un

double crochet. A la fin du premier tour¬
nant, une portée de petits chiens somnole
d'ordinaire et l'Idiot du village à coutume
de bayer aux corneilles au beau milieu du
second. Cela' dit faites à votre gré.
Phillip soupira mais fit jouer ses freins.

Ee meurtre des petits chiens lui répugnait.
Le double tournant fut abordé sans encom¬

bre. Absents les petits chiens, absent l'idiot
du village. Seule, une infirmière s'avançait
sur la route.
Elle était si jolie que, dès l'abord, on

avait envie de lui sourire. Phillip le fit sans
se faire prier.

— Tout à fait délicieuse, cette petite
femme-là ! glissa-t-il à l'oreille de Thorold.
Qui est-elle ? D'où vient-elle ?

— Oui, très jolie, très ! Elle se nomme
Cecily Baistain. Elle est en ville, à l'hôpital
n° 8.

— Vous la connaissez ! Alors nous fai¬
sons demi-tour. Nous la rejoignons et

tâchons de la persuader qu'il n'y a rien de
meilleur pour une infirmière de l'hôpital
n° 8 que de faire une ballade dans une six-
cylindres. Vous pourrez même ajouter que
je suis un charmant garçon, millionnaire,
officier et célibataire.
Phillip allait mettre son projet à exécu¬

tion quand l'arrivée d'un commandant
d'état-major l'en empêcha. Il était au
volant d'une puissante auto. Lorsque la
silencieuse Napier le croisa, il jeta sur les
deux amis un coup d'œil maussade et
soupçonneux.

— Les commandants d'état-major sont
généralement, soupçonneux, affirma Mau-
waring. Ils craignent toujours d'être envoyé
au front avant d'avoir obtenu leur permis¬
sion. Une brute blonde, celui-là, n'est-cepas ?
—'Je n'ai pas fait attention.
•— Moi, je fais toujours attention. Il

avait quelque chose de particulier ; son uni¬
forme peut-être.

— 276 —

SEULS, UNE INSIRMIÈRE S'AVANÇANT SUR LA ROUTE- ELLE ÉTAIT SI JOLIE.



pai vu
— Nous retournons?
— Non ! Encore un demi-mille. Je ne

tiens pas à suivre de trop près le comman¬
dant casqué.
Thorold parut fâché de cette décision.

Son ami s'en aperçut.
— Eh ! Jimmy...
•—- Quoi?
—- Si nous poursuivions notre balade

sans plus nous occuper de miss Cecily?
—• Ah ! mais non. Je me souviens que

j'ai laissé quelque chose à faire...
Et comme le jeune officier souriait ironi¬

quement, Thorold ajouta :
— Vous êtes le diable ! Phillip. Vous

venez de deviner mon secret.

Phillip soupira.
— Allons ! c'est juré, je mourrai céliba¬

taire. C'était pourtant la seule jeune fille...
— Oui, comme Jués, Dora, Leila, Julie,

et les autres...
— Vous la connaissez depuis longtemps?
— Je l'ai vue pour la première fois, il y

a trois semaines.
•— Trois semaines ! Et elle ne sait rien

de vos sentiments. C'est la guerre de tran¬
chées alors? La cause est entendue, nous
faisons demi-tour. Eorsque les deux amis
furent sur le point de rejoindre l'infirmière,
ils eurent la désagréable surprise de retrouver
aussi le commandant d'état-major.

—• Regardez, mon jeune ami Thorold, et
prenez-en de la graine ! Voici un galant mili¬
taire qui n'a aucune confiance dans la
guerre de tranchées.

De galant militaire faisait, en effet, un
bout de conduite à miss Cecily. Il était
descendu de sa voiture qu'il avait laissée
sur le bord opposé de la route. Serrant de
près l'infirmière, il paraissait lui parler
avec animation.

-— Un parent ou un ami de la jeune
femme, sans doute, suggéra Thorold?

— Très possible ! admit Phillip qui
ralentit l'allure. Mais, dans ce cas, ça ne
peut être qu'un père irrité ou un oncle gro¬
gnon.
— Pourquoi toutes ces suppositions?
— Parce que Cecily n'a pas l'air de lui

faire fête. Remarquez donc le curieux
tableau que forment le couple et l'auto...

— Je dis que...
— Vous alliez dire, n'est-ce pas? Jimmy,

qu'il est ét arige que la miss n'ait pas tra¬
versé la route pour aller au devant de son
parent ; qu'il est plus étrange encore que
celui-ci soit descendu de voiture pour aller
la rejoindre ? C'est bien cela que vous alliez
dire, Jimmy?

— Pas du tout ! Mais je devine votre
pensée; vous soupçonnez qu'elle ne tenait
ni à le rencontrer ni à lui parler.
— Rien n'est secret pour vous, mon

camarade. Aussi est-il inutile de vous faire
observer que le moteur du commandant
tourne à vide.
— Et pourquoi pas?
— Un moteur qui tourne à vide, en

temps de guerre, quand le pétrole est mesuré
au compte-gouttes, cela signifie que cet
individu n'a pas l'intention de s'arrêter
longtemps. Cela peut vouloir dire aussi qu'il
veut pouvoir filer en douceur en cas de
besoin.

— Je devine ! on réclame l'infirmière à
l'hôpital pour un cas urgent. Il vient la
chercher !

— Ouvrez donc l'œil et le bon ! Ne dirait-
on pas que Cecily réclame aide et protec¬
tion !
La Napier roulait si doucement que les

deux piétons ne l'avaient pas entendue
venir.

— Phillip, vous aviez raison ! dit Tho¬
rold très calme, -—- il était toujours calme
dans les moments critiques .Cet homme agit
comme une brute.

— Le gros commandant s'avançait, en
effet, sur Cecily, le poing levé. Terrifiée la
jeune fille fit un bond en arrière.
— J'avais, dès l'abord, remarqué en lui

quelque chose qui ne me revenait pas. Sa
coiffure peut-être? Qu'en pensez-vous
Jimmy, dit Phillip en manœuvrant sa corne
d'appel.
L'effet de surprise fut complet. Le com¬

mandant et l'infirmière se retournrent brus¬
quement. L'air fort aimable, Phillip les
salua d'un signe de tête par-dessus son
volant.

— Nous ne vous dérangeons point,
j'espère, Cecily?
Thorold, déjà à moitié descendu de son

auto, ajouta :
— Ne croyez-vous pas qu'il serait préfé¬

rable que nous vous ramenions comme
nous l'avions convenu tout d'abord?
Il fixait ses yeux clairs et bons sur la

jeune femme, attendant sa réponse. Au
premier abord, celle-ci se montra toute
interloquée :

— Je... je..., balbutia-t-elle.
Puis reprenant enfin ses esprits :
— Je viens, oui, parfaitement, je viens.

Un regard de défi dans les yeux, le com¬
mandant s'était déjà approché de laNapier.
Il esquissait un geste de menace quand il
s'aperçut que Thorold était un solide gail¬
lard. .Son poing levé retomba. Mais toujours
hautain, l'officier, ayant remarqué que
Phillip était son inférieur en grade, bomba
sa large poitrine et s'écria :

—- Vous êtes un malappris, monsieur !
Et les règlements, monsieur? Vous restez
assis devant votre supérieur, monsieur 1
— Phillip descendit de voiture, rectifia

la position et salua avec la plus parfaite
correction.

— Désolé ! monsieur, dit-il doucement.
J'étais si pressé de savoir si Cecily rentrait
avec nous que cela m'a Un peu troublé.
Le gros commandant se tourna vers

l'infirmière.
— Quels sont ces gens? demanda-t-il.
Phillip, qui ne quittait pas la miss des

yeux, n'attendit pas sa réponse.
— Ahl monsieur, si vous ne savez pas

qui nous sommes, c'est donc que vous
n'avez pas été très correct avec cette jeune
femme. Je suis le cousin de Cecily et voici
son oncle, ajouta-t-il, en désignant Thorold
d'un coup d'œil malicieux.
— Son cousin? Je n'en crois pas un mot.

C'est de la blague. D'ailleurs vous, je vous
avertis...
Phillip comprenait qu'il avait à faire

à forte partie. L'homme était décidé à pra¬
tiquer s'il le fallait, le coup de la discipline.

I.E GROS COMMANDANT S'AVANÇAIT EX EFI'EÏ SUR CECIEV X,I'vPOING tEVÉ.



Quel était son jeu? le jeune officier l'igno¬
rait, mais il ne doutait pas qu'il le jouait
bien.

- Pardon, Monsieur! intervint à son
tour Thorold, nous vous avons surpris
accostant contre son gré Mlle Baistain et
la malmenant, vous alliez même...
— Pas un mot de plus là-dessus ! rugit

le commandant. C'est un mensonge indigne.
— C'est la vérité ! affirma Cécily. Il me

demandait...
— Parbleu ! ne l'ai-je pas vu, de mes yeux

vu? C'était notre devoir d'intervenir et de
mettre fin à cette scène scandaleuse.

.—■ Vous êtes fou ! J'étais parfaitement
correct avec cette jeune femme. Vous venez
de vous mettre dans un mauvais cas ; c'est
une affaire qui ira loin, ça, mon bonhomme.
Quant à vous, lieutenant, je vous ordonne...
Phillip s'avança.
— Oh ! je crois, dit-il, qu'il n'y a pas

lieu de s'émotionner tant que cela, Mon¬
sieur. I,'oncle Jim est un peu chatouilleux ;
il s'est échauffé, et c'est tout. D'ailleurs, il
me semble que nous devons nous connaî¬
tre. Stobbat est un très vieil ami de mon

frère, vous savez !
— Stobbat?
-— Oui, Stobbat ! De la 129e brigade.

N'est-ce pas votre brigade? Phillip dési¬
gnait du doigt les revers du col du comman¬
dant. Votre général de brigade, Monsieur.
— Mon général de brigade? Stobbat ?

Non, je ne le connais pas. On ne m'en a pas
encore parlé ; je suis tout nouveau à la bri¬
gade, vous savez !

— Oh! j'avais vu...
— Quoi? Comment?
— Vos écussons.
— Mes écussons? Qu'est-ce qu'ils ont

mes écussons?
Et le commandant jeta un coup d'œil

inquiet sur les pattes écarlates du revers
de sa tunique.

-— Oh ! ils sont très chic, tout à fait bien.
Ce sont des écussons n" 1, Monsieur. Mais
Stobbat est plutôt strict sur la tenue ; vous
l'avez sans doute entendu dire. Il tient aux
écussons du dernier modèle. Ils sont de
1915 ceux que vous portez, Monsieur.
Il se passa alors une scène étonnante.

Le commandant bondit et fut dans son

auto en un clin d'oeil. En un clin d'œil il
la mit en marche, et, avant que ses interlo¬
cuteurs ne fussent remis de leur surprise,
il était déjà loin, filant comme s'il avait
eu le diable à ses trousses.

—• Il peut se vanter d'avoir la frousse de
son général, celui-là ! s'écria Thorold.

pat vu
Sacristi! Stobbat est donc bien terrible?

— Je n'en sais rien.
— Mais alors que signifie tout cela?
Y a-t-il même un Stobbat?
— C'est possible, mais je n'en ai jamais

entendu parler.
— Et les écussons? Etaient-ils du modèle

I9I5-
— Peut-être bien, ou 1916 ou 1917... En

fait ils n'avaient rien de délictueux. C'étaient
la conscience de ce type, ses yeux et sa
coiffure qui l'étaient.

— Sa coiffure? Vous avez déjà fait allu¬
sion à sa coiffure ! Pourquoi?

— Tout simplement parce qu'il n'y a
qu'un pays où l'on se plaît à coiffer de
grosses têtes avec de petits chapeaux. Et
ce sont les naturels du même pays qui, en
Angleterre, détalent comme des lièvres
quand ils craignent qu'on ne les ait décou¬
verts porteurs d'un faux uniforme.

— Juste ciel! Un Allemand ! Un espion
allemand ! Vous ne pensez pas cela, Phillip,
s'exclama Thorold stupéfait.
— Si, si, c'en est un, affirma Cécily qui

était demeurée silencieuse jusque-là. C'est
un Allemand, un espion ; j'en ai la preuve.

— Le témoignage du couvre-chef est
infaillible, prononça sentencieusement Phil¬
lip.

—■ Ouq cet homme est un espion. Il vou¬
lait obtenir quelque chose de moi, reprit là
jeune fille toute pâle. Et... et... je ne sais
plus ce que je dois faire.

— Nous sommes à vos ordres, dit Phil¬
lip. Ayez confiance en nous. Nous sommes
des hommes d'action ; nous avons tous les
brevets de la ligue « Faire vite et bien ».
Thorold intervint à son tour :
— Nous serons heureux de vous venir en

aide, miss Cécily, soyez-en sûre.
— Oh! merci. J'ai tant besoin de con¬

seils, tant. Si vous pouviez seulement
m'éclairer, me guider, je vous en remer¬
cierais de tout mon cœur.

C'était Jimmy qu'elle était prête à remer¬
cier de tout son cœur. Phillip s'en consola
en blaguant gaiement :

-— Comment pouvons-nous vous être
utiles ? ajouta Thorold ; indiquez-nous ce
que nous avons à faire.
L'infirmière, ne sachant pas par où

commencer son récit, bégaya :
-- Je... Je... Oh ! c'est très compliqué

et j'ai une foule de choses à dire... Jè... Je...
— Eh ! bien, montez dans la voiture de

mon anii et laissez-vous conduire aux usines
Thorold. — Les produits chimiques Thorold,
vous connaissez sans doute? Là, conforta¬

blement assise, vous pourrez tout note
conter sans crainte d'être dérangée,
— Crovez-moi, miss Cécily, ayez cou

fiance en nous, nous en sommes dignes,
ajouta Thorold simplement.
Rassurée, la jeune fille se dirigea vers

l'automobile et prit place à côté des deux
amis.

CHAPITRE II

Quand Phillip Mauwaring rentra dans
le bureau de Thorold, l'infirmière était déjà
assise dans un confortable fauteuil, devant
un bon feu. Quant à Thorold, il s'occupait
du brandy et des verres à liqueur.
— Je viens de téléphoner à Dick Gibson,

duQuartier Général. Là personne ne con¬
naît notre commandant d'état-major. On
ignore même si pareil oiseau a jamais existé
dans tout le district Nord-Sud-Ouest. D'ail¬
leurs,à la 129e brigade est à Salonique, à Salo-
nique, vous entendez bien ! et nous avons
constaté de visu que notre ami le comman¬
dant n'y est pas.

—- Oh ! au premier coup d'œil je l'avais
jugé louche.

—■ Je sais, mon cher Thorold, dit Phil¬
lip moqueur.
— Certes, c'est un homme louche. Pis

que cela, c'est un Allemand, un espion ; j'en
ai la certitude, renchérit miss Baistain.
C'est à cause de cela qu'il m'a arrêtée sur la
route et voilà pourquoi j'ai besoin de votre
protection.

—■ Soyez tranquille, miss Cécily, nous
battrons en brèche Hindenburg. Nous vous
aiderons, et de la façon qu'il vous plaira.

-—■ Sans doute, opina Thorold, mais il
faut tout nous dire, miss Baistain.
-—-Je serai aussi brève que possible.

Vous savez que je suis à l'hôpital mili¬
taire, dans un service mixte. Au nombre de
mes malades, il y avait un civil blessé, une
victime des zeppelins. Sa maison avait été
détruite lors du dernier raid. Sérieusement
touché lui-même, il était condamné. Per¬
sonnellement peu sympathique, nous nous
intéressions pourtant à lui, car il adorait
sa femme et sa petite fille, comme lui
victimes des Boches. Il demandait sans

cesse de leurs nouvelles. Hélas ! elles étaient
perdues, et nous souhaitions que le pauvre
homme mourût le premier pour 11e point
avoir à lui faire part de la triste nouvelle.
Les premiers jours qu'il passa à l'hôpital,

il ne maudissait point l'ennemi et ne mani¬
festait aucune haine envers les Allemands.
Ccfa nous paraissait étrange. (A suivre.)
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œuvre des vacauce.s de ia Chausseè-d Àntiii a donné unelète «vu profit
des enfants — hélas! trop nombreux., - que la guerre fit orphelins. Ou a
pu y admirer une fois de plus les danses des élèves de l JÊcok de gymnasti¬
que harmonique que dirige, avec un talent si sur et une autorite a la

fois si bienveillante et si ferme, 'Mme Irène Popard. Voici, croquées
par le maître Jéanniot. quelques-unes, des attitudes les plus eurythmiques
des jeunes tiHé-S qui surent si bien, sous les yeux d'un public charmé, montrer"
que Part peut rehausser les plus touchantes manifestations de la sensibilité.
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UN DES HOMMES LES PLUS POPULAIRES DE FRANCE :

LE COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT MORNET

Les deux derniers procès de trahison, i'ai-
fâire fîoio et pelle encore plus récente du
« Bonnet Rouge », Font mis au tout premier
plan de l'actualité. Pour le public il est bien
le vivant symbole de 1''implacable justice et
c'est tout le pays qui, lorsqu'il requiert avec
la vigueur que l'on sait, parle par sa bouche.
Sans grands moyens oratoires et dédaigneux
au reste de toutes ces ruses et de ces effets
d'audience qui tiennent plus du théâtre que
d'une enceinte de justice, c'est dans son ardente
conviction, dans son patriotisme qu'il puise
le meilleur de sa force. « Je suis l'accusateur,
et je m'en honore », disait il de cette voix
sourde et rauque qui fait frissonner en deman¬
dant pour Duval et Bolo le feu du peloton de
Vincennes. Le voici, au cours des procès, cro¬
qué sur le vif par Sem et Victor Gourtat,

Jui vu..



L'ANTRE
DES SIBYLLES

Interroger le Destin par n'importe quel
moyen, c'est là une des faiblesses des humains.
Des rois eux-mêmes ont une certaine prédi¬
lection pour les mages et les nécromans. La
voyante Eusapia qui vient de mourir eut
longtemps une grande influence sur le kaiser.
Et Raspoutine succédant au moine Heliodore,
au frère J ean de Cronstadt et au magnétiseur
Philippe, est le dernier exemple de la puissance
de l'occultisme dans la famille des Romanoff.
Après l'exécution de Bolo la légende se

répandit que le pacha, quittant l'automobile
qui l'avait conduit jusqu'au poteau
de Vincennes, aurait murmuré à son
éhauffeur : <> Vous pourrez dire à Ma¬
dame que les cartes ont menti. » Ceux
qui colportèrent cette anecdote sin¬
gulière croyaient sans doute que Bolo
fit sa dernière randonnée dans sa voi¬
ture au heu de prendre place dans
la limousine grise réservée au trans¬
port des condamnés à mort.
Quoi qu'il en soit, cette répartie

apocryphe du pacha a donné un re¬
gain de publicité aux devineresses.
Elles n'en avaient guère d'ailleurs
besoin. Jamais, en effet, la pauvre
humanité, troublée jusqu'aux tré¬
fonds de l'âme par les angoisses de la
guerre, n a tant interroge le Destin. La voyante, les yeux ban-
Hommes et femmes cherchent à des, dit à ceux qui vieil-
toutes les sources des motifs d'espé¬
rer et vont quêter en foule, jusque chez les
somnambules lucides et même extra-lucides,
de secrets moyens de réconfort.

nent la consulter> tout ce
qu'elle voit dans leur avenir.

❖ ❖ ♦>

-Jusqu'à ces temps derniers, le rôle de
« voyante officielle de la troisième Répu¬
blique » était dévolu à Mme de Thèbes, astro¬
logue et chiromancienne. Très instruite, très
intelligente, Mm« de Thèbes, dont lesAlmanachs
et l'Enigme de la Main sont des ouvrages dont

le docte Eliphas Levi et Etteila, que chaque
homme en naissant est soumis à l'influence des
principales planètes, qui ont une attraction sur
lui et qui régissent sa destinée.
En étudiant cette influence des astres et

les lignes de la main, la
grande amied'Alexandre
Dumas fils exerçait son
commerce de la façon la
plus honnête et la plus
spirituelle. Depuis . sa
mort, deux sibylles se
disputentsonsceptre sur¬
naturel: Mme Suzanne

romanciennes célèbres et que passionnent
seulement les questions d'intérêt général, il
en est une multitude d'autres fort écoutées et
fort courues et qui débitent, ayant chacune
samanière, une marchandise suspecte.

LA VOYANTE MÉDICALE

Celle-ci est voyante par héritage. Sa mère
le fut durant quarante années. C'est dans
le petit cabinet maternel qu'elle continue à
recevoir la clientèle qui, elle aussi, s'est trans¬
mise de mère en fille.
Une cliente sonne-t-elle à sa porte, une

personne d'aspect sévère, véritable Maître
Jacques à la fois barnum, cuisinière, caissière
etmédium, introduit d'abord le sujet dans un
salon d'attente très banal, puis dans un
cabinet obscur où, devant un bureau, la
voyante, tout de noir vêtue, est assise, un
bandeau sur les yeux. L' « oracle >> est natu¬
rellement censé en état d'hypnose. Ayant fait
sa médecine, la voyante est à même de répon-

Tarots égyptiens.

sensationnels pour
1918 ; la pre¬
mière pense que
le commence¬

ment de l'au¬
tomne pro¬
chain semble
très favora¬
ble à la con¬

clusion de la
paix ; la se¬
conde atrouvé
que la lumière
qui circule entre
les doigts courts
du logicien ardent
qui est M. Clemen
ceau, témoigne d'un
esprit brillant, d'un cer¬
veau puissamment orgâ
nisé pour Ta pensée et
pour l'action ainsi que
« d'une éloquence per¬
suasive. »

Mais à côté de ces chi-
CHEZ LA VOYANTE

Le médium de la voyante interroge ta cliente.

dre adroitement aux questions spéciales. Elle
est très prudente dans ses révélations et son
fluide reste toujours optimiste. Au fond, c'est
une profonde psychologue et elle veut qu'on
sorte de chez elle tranquillisé. Elle a son mé¬
decin et son pharmacien qui lui réservent la
commission d'usage. Sur les questions dou¬
teuses elle évite de se prononcer : « Je ne vois
rien, dit-elle. Le jour ne s'y prête pas. Reve¬
nez dans unesemaine ». Elle profite de ce répit
pourse renseigner, ce qui luipermet de répondre,
une fois le délai expiré : « Je vois bien un

point noir... Consultez donc un doc¬
teur !... »

Dans des cas bénins, elle domie
elle-même de bons conseils : préconi¬
sant du bromure à un nerveux, une
purge à un gastralgique. Aucun conflit
possible entre son horoscope et le
diagnostic médical : elle ne « voit »
pas sans être certaine de son fait.
Aussi a-t-elle su s'attacher une

clientèle de commerçants, de petits
rentiers qui ont la phobie des mé¬
decins et qui viennent de province
pour la consulter. Son tarif est très
abordable : 10 francs et 5 francs la
consultation; et elle est d'ailleurs
« très arrangeante.» Ce qui ne l'em¬
pêche' pas de faire une soixan¬
taine de francs comme recette quo¬
tidienne.

LE PARAPLUIE ET LA PETITE POSTE

Jadis elle était habilleuse et tirait les
cartes dans les loges d'actrices. Un jour
l'idée lui vint de s établir diseuse de bonne
aventure dans les foires. . Assise sous un vaste

parapluie rouge, les yeux bandés et les deux
mains posées sur un guéridon, elle lisait
l'avenir sous l'influence magnétique de son
mari. Four deux sous elle prédisait aux
passants fortune et bonheur. A Neuilly, aux
Invalides, au Trône, elle ramassait chaque
jour 150 francs en pièces de billon. Lorsqu'elle
ne pouvait ouvrir son <çarapluie sur la voie
publique, elle employait le système de la
petite poste, c'est-à-dire que, recevant chez
elle, elle déclarait à ceux qui la con étaient
qu'elle ne pouvait leur
répondresur-le-champ et
.qu'il lui fallait vingt-
quatre heures pour leur
donner satisfaction. Le
client laissait donc son
adresse et un objet lui
appartenant, une mèche
de cheveux, un mou¬
choir, un ruban, un pei¬
gne ! Le lendemainmatin,
la voyante faisait effec¬
tivement son cour¬
rier, se souciant fort
peu de ce qu'elle
écrivait. Le prin¬
cipal, pour elle,
c'était d'avoir
encaissé à l'a¬
vance le prix
de la consulta¬
tion qui variait
entre vingt sous
et dix francs,
suivant qu'il fût
versé par une

malheureusebonne
u par une bour¬

geoise fortunée. Les
scrupules ne les gênent
guère.
Installée aujourd'hui

dans un confortable ap¬
partement, elle ne pra¬
tique qu'en qualité de
voyante ; elle répugne
à faire les cartes et ne Tarots égyptiens.

MARCHANDES
D'ESPOIR

2ai vil.
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pai vil

Mme Suzanne de Thélème.

consent que ra¬
rement à lire
dans le marc de
café. L'été, elle
opère sur une
plage à la mode
où elle se fait
une matérielle
de 100 francs
par jour.

LA SORCIÈRE
DES BATI-
GNOLLES

Enguenillée,
une tête éuonne
aux chev eux gris
embroussaillés,

les yeux chassieux, la mâchoire branlante,
attifée de trois jupons en étage, des bas qui
tombent sur des pantoufles éculées, tel est
le portrait de cette octogénaire, véritable
type de sorcière sans son balai qui, dans
un bouge des Batignolles, rend des oracles
pour dix sous.
Sa méthode eât la plus vulgaire: elle tire

les cartes, fait le marc de café, le jaune
et le blanc d'œuf. L'antre de cette hideuse
gypsie se compose d'une pièce unique, au
rez-de-chaussée. Aussi, lorsqu'elle cherche
si « une lettre fait route à la nuit » ou si un
homme de cœur est à la maison » à l'in¬
tention de quelque crédule midinette, les
autres clientes attendent leur tour, dans
la Tue, sur le trottoir.

LA SIBYLLE DE BOUDOIR

On ne la voit que dans les boudoirs de ces
autres marchandes d'illusions dont elle par¬
tage d'ailleurs l'existence et qui ne peu¬
vent vivre sans leurs cartomanciennes. Habillée
connue elles, de la manière la plus tapageuse,
fardée, les cheveux teints, très exubérante
et très bavarde, elle vit chez l'une et chez
l'autre, ayant toujours son couvert mis à la
table de la brune ou de la blonde. Morphi¬
nomane et opiomane, elle est surtout le para¬
site d'une pseudo-comtesse uée dans une loge

i habilement elle
arrive toujours !
à faire parler les ,

gens au béné¬
fice d'ailleurs de
celles qui favo¬
risent sa petite
industrie. «=•

L'ASTROLO-
GUECOMMER¬

ÇANTE

Çelle-là litdans
les lignes de la
main, tire les
cartes et les
tarots. C'est la Mme Fraya.

Mme de Thèbts,

de concierge et chez qui fréquentent de jeunes
officiers et de riches étrangers. Malgré son
genre de vie, elle est la femme légitime d'un
agent de la «Sûreté et, pour sauvegarder la
prochaine retraite de son mari, elle a adopté
un métier légal : elle est vaguement coutu¬
rière. Lorsqu'on lui demande de tirer les
cartes, elle se fait prier; mais, après avoir
presque mendié cent sous à l'un, vingt francs à
l'autre, elle sort un jeu de tarots égyptiens de
son sac à main et elle consulte le Destin.
Bien entendu, la situation de fortune des
habitués des lieux qu'elle fréquente fait les
frais de ses investigations occultes, et très

vraie commer¬

çante et son salon d'attente, où une
eamériste dissimulée derrière un rideau
épie les conversations des riches clientes,
ne désemplitpas. Etablie dans un des quar¬
tiers les plus riches de Paris, elle a une
clientèle élégante et ses prix sont en rap¬
port, c'est-à-dire que le louis est le tarif
minimum. Sa « science >> est très discutable
•et elle se laisse facilement tromper par les
apparences extérieures : « La vie ne vous
sourit pas ! •> dit-elle au visiteur dont la
mise lui paraît trop simple. Chez elle on
voit les attributs de sorcellerie qu'on ne
rencontre guère chez les autres nécroman¬
ciennes plus modernes : crocodiles et Ser¬
pents naturalisés, éléphants blancs, etc.
Définir tous les genres de sorcières qui

vivent ainsi de la crédulité et de la naïveté
des humains est impossible. Toutes gagnent
bien leur vie, sans réaliser cependant la fortune
de cette Geneviève Nigri qui vendait un franc
chacune des vingt feuilles d'olivier que ses
clientes devaient brûler durant vingt jours

E3ui retrouver l'affection d'un époux volage.aNigri, quifut arrêtée à Rome en 1913, avait
pu acquérir un palais à Florence, une villa à
Pise et de nombreuses propriétés. Peut-on con¬
cevoir, après cela, que la chiromancie ne soit
pas une industrie de luxel

Henry Cossira.

NOS DIABLES BLEUS DEFILENT DANS LES RUES DE NEW-YORK

Le défilé des alpins dans une avenue de la cité.
Afin d'y participer aux manifestations de propagande

en faveur du nouvel Emprunt, un piquet de chasseurs
alpins, ces diables bleus qui soulevèrent l'admiration par
leur héroïsme sur tous les points du front, est allé aux
Etats-Unis. Les soldats français ont défilé dans les rues de

New-York sous une pluie de fleurs, et c'est en présence
de plusieurs centaines de mille de spectateurs qu'ils furent
reçus par le maire. Un masque contre les gaz asphyxiants
appartenant à l'un de ces héros fut mis aux enchères
et payé 2 500 000 francs par M. Pierpont-Morgan.
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Toi vu . .

LES GRANDES
DÉCOUVERTES

DU DOCTEUR
CARREE

/.S iVlfCc-r il: i'amï'Ulllrii'

TOVt dernièrement le docteur Mourier, sous-secré
taire d'État au service

de santé, remettait la cravate
de commandeur de, la Légion
d'honneur au chirurgien
Alexis Carrel, médecin-chef
de l'ambulance. du Kockïéllev
lîïstitrit de NewYork, oui
les avions, allemands avaient
bombardée quelques jour-
auparavant à Compiegne,
Cette haute distinction

décernée par le gouverne¬
ment français consacre la
science d'un de nos grands chirurgiens en même temps
que son inlassable dévouement: à nos blessés, lit la
France, bien que décorant un médecin de New-York
avant poursuivi ses recherches grâce aux généreuses
subventions d'un des rois de la finance américaine, a

l'orgueil de récompenser un de ses enfants
Le docteur Alexis Carrel est né, en effet, le

_>,S juin 11;7-•, à Lyon où i! ut ses études à l'externat
Saint-Joseph avant (le s'y l'aire inscrire à la Paculb
de médecine et d'y passer sa thèse de docteur sur 1.
Goitre cancéreux.
Attiré vers la vivisection, l'étudiant devenu interni

dans un hôpital remplissait, les fonctions de prosecteur
Déjà, cil iqot, il découvrait la suture des vaisseaux
sanguins.

Mais, dépité d'avoir été refusé au concours de chirurgie de Lyon
sans même avoir été reconnu admissible, le docteur Carrel décida de
s'expatrier et. sans la moindre recommandation, il débarquait â New-
York en mai igo.-j Fort heureusement, un antre chirurgien français
établi aux États-Unis, M. de llertiguy, com¬
prit qu'il se trouvait eu présence d'un cer¬
veaupuissant et original. Grâce â lui, le docteur
Carrel put visiter tous les centres médicaux
de l'Amérique du Nord avant de se fixer
à Chicago où il devait s'occuper de la trans¬
plantât ion des vaisseaux sanguins jusqu'en
U)o6. époque à laquelle Rockfeller lui confia
la chaire de chirurgie. expérimentale de son
Institut.

CARREL PRATIQUE LA GREFFE
ANIMALE

Dés lors. Carrel put. travailler librement,
orientant ses travaux vers la technique
opératoire (les anastomoses vascùlaires et
de la transplantation des viscères. 11 réalisa
tout de suite des opérations stupéfiantes
parleur succès. L'une des premières consista
dans la replantation de la patte d'un chien.
La cuisse de l'animal avait été sectionnée au

dessous de sa partie moyenne, quelques
minutes plus tard le chirurgien entreprit de
replanter le membre. Pour cela il réunis¬
sait bout à bout les extrémités osseuses,
véabouchait les vaisseaux, les veines et
artères, bientôt la circulation, interrompue
depuis une heure, réapparaissait dans
le membre replanté et reprenait son cours
normal.
LaméthodeCarrel a ouvert depuis le cham p

à des expériences déconcertantes et dont les
résultats purent être considérés un instant
comme tenant dé la soreellct i-,
C'est ainsi que le docteur L'-ssen de'New-

York, appliquant les principes de Carrel, réussit
d'un aveugle tint portion de cornée " prélevée à un lapin. Après lé
transfert, de cette portion de cornée sur l'œil humain, les pau¬
pières de 1 aveugle lurent closes et bandées. Quarante-huit heures
plus tard, le, bandeau fut retiré et une -petite lentille de verre
insérée entre les paupières et
le globe oculaire, afin d'em¬
pêcher la moindre poussière
de pénétrer dans l'œil qui fut
laissé dans cet état pendant
six jours. Peu après," la cornée
cbiumçiiça à reprendre su tra'tis
patence et la cécité disparut.
La première impression de lu
niière avait été douloureuse
mais la rétine ne tarda pas,
elle aussi, à redevenir transpa¬
rente'et 1 aveugle à recouvrer
entièrement la vue.

Cependant , tandis que Carrel
poursuivait ses prestigieuses

./ e docteur Cm n i:

recherches là France ignorait
loujotir- justju'ni! nom de la
première déeouvette d'un de
ses fils les plus glois. nv •
1! lallut lès hasard-- d un

voyage fin professeur lW./.i
a New-York en >u-s. pour
une k, travaux dit jeune
savant lissent hobiei d'une
importante communication
à l'Académie de médecine.
Mais ce ne fui guère qu 'eu
ti/t - lorsque le prix Nobel
de médecine lui eut été
décerné, que Carrel acquit

enfin quoique célébrité dans sou pays
Lors de la remise- du prix Nolx-l, le président du

Conseil dés aldernieii de. New York a\ ait exprimé touli
la Fierté de F grande cité de donner l'hospit ali! c à la
plus grande célébrité chirurgicale du temps aetu 1.
M. M. 'l'ait avait dit qu'un peu de la gloire des dé¬
couvertes (le Carre! rejaillirait indirectement sur les
Ltats- Fuis où elles avaient vu le iottr.

LE GRAND CHIRURGIEN FAIX DE LA. '! «ANS
FUSION DU SANG UNE OPÉRATION COURANTE

Les recherches et les découvertes de Carrel avaient
ou effet opéré une véritable transformation en biol. gii
La vie des tissus en dehors d.c l'organisiui leur .«uitim

et leur greffe, avaient t'ait entrevoir une évolution non. le d la
chirurgie, lit, parmi ces greffe-, réalisée uni? d -s ttiu., nn-rveilleases
est certainement ( elle du sang, dont Carrel a lait une réalité ;u ut;- mu
On sait que la transfusion sanguin s'opère de la façon suivante :

l'artère radiale de celui qui donne son sang
«'tant dénudée et sectionnée, est'saisie dans
un tube d argent paralhué à l'intéric ur t
taillé en bec'de fiùie cjui a i centimètres de
long; le maladie < st approché et sa veine
saphène. tnise également à un, est soctioiméi
et mise en contact avec la canule d'argent
a l'inférieur de laquelle le sang passt iente-
meiit du premier organisme dans U second.
Naturellement cette opérationaie s'accomplit
pas sans précautions multiples, telle- que
maintien de I 'artère à une 1 empéralure eone. e
nable j.ai appositioiide vas-clin; ehuuiU . ligsl-
tuivs «U s petites altérés collatéral s. etc
lin i<< i | f. anei accourut on France pont, y

prendre du servie.- On l'affréta çoip.nu akle-
în a a >r à !'l lôtcl- Dieu <lc l.voitoii.M i >un-au
lui confia la plus ordinaii - besogne, Fort Iteii-
reusetnenf. en novembre i o i | un Amérieaifi.
M. James llyde.Ale passage a Lvou. reuoon
trait Carrel et obtenait pour lui une pr-nui-.
sioii afin de l'emmener â.lîordt mi ■, où M Mi!
leraud 'ioiinait sur-le-champ mis-don au sa
vant de se. cou.sacrer aux rec'm relie- scientifi-
ques pour le traitement de- blessés.

LES! PANSEMENTS
A L'HYPOCHLOKITE DE SOUDE

kepre.u-ant les idées de Lister, qui avait
réussi à désinfecter ai .

. de Tacid carbo
nique des fractures coitq.iiijuéi.- Carrel réso¬
lut, pour sitppri ei- !'mi'"cti'si d - lai s
des 1 jessés (ju'on lui amefiuit, d'utiliser la
peli conteuse solution a ! hvpqohloriu de
soude trouvée par le docteur Dakin

.Opérés à l'ambulance Carrel. des blessés furent mis en irrigation: m
traitées de la sorte les plaies 'musculaires sont tenue v en un .vernie,
du sixième au douzième jour; les fractures ouvertes (L i>i:a,-- du
douzième au .itatorzièinc jour; celle des c casses et d-s ïambes du
quinzième au vingtième jour. Les consolidât ions postérie ures exigè¬

rent à peine une immobilisa¬
tion de quarante jours

I 'es septembre no -, il eût
été possible de supprimer la
suppui atiou.daus les liôpit aux.
mais la résistance de certains
pontii'-.-s de la profession mé¬
dicale fit rejeter-alors l'appli¬
cation de la.uiéthodo Carrelqtti
aurait pu sauver la vit- et les
membres de milliers de bL-csé-,
II n'en sera plus de meute

aujourd'hui.

Proksseur 1,.
Une phase de Cofiérati m de Ui Irunsfusion du San
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LA DECORATION DES HÉROS DE L'AILLY

Jai vu
LES DIMANCHES SPORTIFS

Le'chalutier patrouilleur Ailly, de la flottille de Provence, com¬
mande par le premier maître Le Roux, remorquait deux voiliers
sur les côt.es de Sardaigne, lorsqu'il fut attaque a coups de canon
par le sous-mariu U-35. Le patrouilleur riposta énergiquemeut et
le septième obus toucha le pirate à mort, démolissant complète-
nient le kiosque de navigation. Les marins français ne purent sau¬
ver que le commandant, cinq matelots et un marin espagnol qui
avait été capturé par l'U-35. Potir ce beau fait d'armes, le com¬
mandant de VAilly et tout son équipage ont été décorés c ia croix
de guerre par le vice-amiral Lacaze, préfet maritime de Toulon.

battu en une heure derrière tandems les stayers Sérès, Godivier
et Egg. Mais Sérès s'est adjugé Je Grand Prix de la Pente¬
côte, tandis que le sprinter Beyl enlevait ia course des 6 000 mètres
et que Dupuy gagnait l'épreuve de vitesse du Grand Prix de Bou¬
logne devant l'ancien champion du monde, le Danois Eilegaard.

le pont de V « Ailly »,

jours, les réunions cyclistes retrouvent toute
leur vogue et les épreuves classiques se disputent malgré l'absence
des cracks qui sont aux armées. Au Parc des Princes, le match
des " Arrivistes gagné parMartin, a révélé, cependant, un futur
sprinter : l'italien Piani. Pour sa rentrée, le routier belge Thys a
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LE TRAVAIL TITANESQUE DES USINES DE GUERRE EN ANGLETERRE
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Service des L.formations du gouvernement britannique.

On vient de célébrer, chez nos alliés, l'Empire Day. Mais, malgré cette fête nationale, le travail
n'a pas cessé une minute. Jamais en effet à aucun moment de la guerre, l'effort de l'Angleterre n'a
été aussi considérable qu'à l'heure actuelle. Non seulement des milliers et des milliers de combattants
débarquent quotidiennement dans nos ports de la Manche pour venir renforcer sur le front les troupesdu maréchal Haig, mais, sur toute l'étendue du Royaume-Uni, ce ne sont que des usines colossales

qui travaillent nuit et jour pour fournir a l'armée tout ce qui lui est nécessaire eu fait de munitions.
Cette impressionnante photographie montre l'immense atelier d'une fabrique de gros obus où sont
rangés des milliers de projectiles de gros calibres tout prêts à être expédiés sur le front fran¬
çais. Dans cette usine, comme dans toutes les autres d'ailleurs, les femmes ont pris la place des
ouvriers " non indispensables " et elles sont maintenant entraînées aux plus rudes travaux.



p-'œ vu..

ON PEUT VIVRE TROIS JOURS SANS VIANDE

PAR QUOI REMPLACER LA VIANDE?
L'EMBARRAS DU CHOIX.

LA guerre et. les restrictions nous imposent un Voilà un tableau qui en dit. plus long que toutes lessérieux examen de conscience. Serait-:J vrai /f '^iN dissertations possibles et imaginables sur l'alimên-
que noir-, mangeons trop: La science qui /Êtgj-' ■ talion rationnelle. Cependant il ne faut pas l'in-n'est pas toujours faite d histoires a eturuyer im/'U- ^Asfi\ terpréter brutalement et en déduire qu'unle pauvre mondea parialternent raisoii^^ j S p | homme ^ peut ' vivre avec, par exemple, 1111

voulaient bien adopter cétte^ règle le i sÊÈ' ^ kPcII colin, légers et digestibles ; les poissonsministre du Ravitaillement n aurait pas • • -RouïSteiu. \VHbP* *r& ! gras: savfmon, alose, .maquereau, estur-à intervenir et nous aurions de la viande eu yPf/ e. geon, hareng, anguille de rivière, thon,quantité plus que suMisante pour no» besoins. N^HEq ,-f w&'/ sardines, qui paraissent lourds-aux estomacsNous ne ferons pas le procès rte la viande, paresseux. C'est là un excellent aliment demais nous remarquerons qu che contient, eu ->--^ remplacement puisque les poissons maigresdehors d éléments nutritifs essentiels que ont un. pouvoir ' énergétique presque égal àl'on trouve d ailleurs dans tous les autres .

ami? np m nniti l celui de la viande, les autres donnant beau-produits,alimentaires - parfois en quantités
, M' . coup plus de calories.supérieures jwur un même poids, - des sulv |» ?«« ^gemu^s cHchns entonrani mtre «u- Le/poissons conviennent aux enfants pourstances avant un, action analogue a celles - <""<«< du rautaulençut et.. des «toto«■ déveiopper Jeur croissance à cause de l'acidedu calé, du thé, de 1 alcool, t est pourquoi Lw;.. i- -* ir + , - , phosphoriqûe qu'ils contiennent, Pour laou se sent plus tort parc.? qu ou est excité 3°<3o calories. Lu établissant un tableau mgme raison ils sont utiIes aux intellectuels.

mais l'organisme s use plus vite, t est de la ^ Pri^P^ a1'3u«e munedla- Les coquillages sont aussi un excellent alimentviande, absorbe, eu trop grande quantité, ' "" c 1 11 ,* 'lvc "
, . la moule, surtout, eu raison de sou prix peuque proviennent. In goutte la gravelle. le ca ones. £jev(i ^iais il convient de. s'abstenir pendantdiabète.' les întections intestinales. larteno- nxi grammes de bœuf maigre dmmènt 100 les mois sans >

sclérose, etc. I,.-s ouvriers des champs, qui _% veumrSdet'uwuton dbn- ^°° Les reu*s constituent un aliment de toutdépensent beaucoup deneigie mus. uiairc et nent '
, 200 premier ordre à tous les points de vue lemangent peu de \ lande, connaissent larcment Ioa grammes d(. poruî donnent 400 jaune, à lui seul, renferme une quantité siifiïces maladies , ils sont loris, résistants. 11 ont —. jambon donnent 400 saute d'albumine alors que le blanc'en coittieutpas .1 appeiidicitc et ne connaissent pas la — — poisson donnent 100 trop et s'altère plus rapidement. Jusqu'iciconstipation. Lutin la viande est toxique. - lait donnent 70 on considérait l'œuf à la coque plus digestibleelle nous empoisonne lentement mais sûrement ~ - beurre donnent ; 350 lw dur . récemment l' Académie <t.Aux travailleurs manuels la viande ne "" fromage(gruyere) donnent. 360 jLgiUjne enregistré 1111 avis coiitrair....«.vient .vis nr elle 11.- "onticiit lias .l'hvdrVlc ~ — d'oeufs fdeux œufs), don- meqecme a emegibire un a. is eoin.ianconvientpa> car uk ne eontu.m,pas a mar.vu nent ISO En réalité, il en est des œufs comme de tousde carbone, substance qui, qi\ec les graisses, 100 grammes de pain donnent 2W les aliments: certains estomacs supportentdoivent être brulees dans 1 organisme, dans . biscuit donnent 400 telles choses et d'autres pas Ou a vu desle foyer îde la machine humaine elle louriut —

. — pois, harfeots, lentilles don- individus présenter tous les symptômes desurtout de 1 azote qui sert a entretenir.et a ne"~
V 300 l'empoisoimement chaque fois qu'ils man-rep'afer les tissus < csl-u-d.re la maclune elle- 100 grammes demacaroni, nouilles donnent. 3$° ieut du cre8son> d'autres des muls frais.

merue, Les intellectuels qm ont besoin de Pommes verts^uItTdÔn 9° Chacun Ôoit être son propre médecin.phosphore, u en trouvent, pas non plus une neut g
. ■ ' . ' to Le lait permet de viIre quelque temps sansquantité sulhsante «lan» m Mande. Leh. i00 grammes de sucre donnent 400 autre nourriture, car il renferme tous lesprouve que 1 alimentation can.ee n est pas éléments nécessaires à. la nutri-absolument nécessaire, bon .celle, Lhevm.1 lion. On doit en absorber le plusqui devinrent centenaires, Bernardin île nnssible soi' isolément soit

Saint-Pierre, Franklin, Voltaire", J -J Rous- Boucherie .Municipale associé à des légumes,parce que,seau. Miehelet. Lamartine, étaient végétariens c/ç, ~ , < < d.i.n.vn <-n A de tous les aliments ' azotés ilLe grand maître de 1 alimentation ne clesir, Viande Congelé ,é> est celui qui résiste le plus à lanullement taire de nous des. végétariens
• imtréfcation intestinale! D'ail-il nous obuge simplement a nous priver de leurs, l'action autitoxique du lait

MétchnikofEsommes pas assez sages pour modérer nous était un chaud partisannotre II nous-laisse
giine lâcté : il citait des cas decependant la % nmde de cheval, longtempsdeda. longévité extraordinaire relevésgnee et actuelk-.ncnt consommée en assez parmi les peuplades bulgaresgrande quantité. Est-il ,besoin q.e dire que cette f

viande : cheval, âne, mulet, est aussi agréable
au goût que celle du bœuf, qu'elle contient
les mêmes matières nutritives et qu'elle offre
beaucoup plus de garanties puisque ces
animaux sont réfractaires à la tuberculose.

On a calculé, pour faire apparaître sous une
forme concrète, les qualités respectives des
produits alimentaires, combien chacun d'eux
contient de calories (x) par kilogramme. En
même tempsou établissait qu'un adulte a nesoin,
pour vivre et travailler, d'environ 2500 à
(fj La calorie est l'unité de chaleur. Elle représente

la quantité de combustible nécessaire pour élever de
un degré la température tic un kilogramme d'eau. A Paris, là bow.hcrie municipale, 2X0, rue Saint-Denis, la jour de Vouverture.
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hongroises, caucasien¬
nes, qui se nourrissent,
presque exclusivement
de laitages, Au com¬
mencement de ce siè¬
cle fut célébré, dans
un village de Hongrie,
le centième anniver¬
saire d'un mariage. Le
mari avait cent vingt
ans, la femme cent
seize ans , ils comp¬
taient 712 descendants.
Vers la fin du siècle
dernier un autre Hon¬
grois mourut à cent:
cinquaute-neut ans :
il s'était toujours
nourri de lait et de
fruits.
Les potages au lait :

tapioca, vermicelle,
sont très recommaii-
dâbles : le chocolat au
lait renferme trop de
graisse, il convient de
le préparer à l'eau :
le café au lait est une heureuse association
Le beurre, est la plus digestible des graisses,

surtout à l'état frais. Les fromages ont une
valeur alimentaire considérable ; ils'se digèrent
en général très rapidement et aident à la
digestion des autres aliments.

LES LÉGUMES ET LES FRUITS POUR¬
RAIENT A LA RIGUEUR SUFFIRE A LA

NOURRITURE DE L'HOMME.

O11 peut donc trouver, dans, les produits
d'origine animale, des aliments capables de
remplacer très avantageusement la viande.
Nous allons voir que les végétaux nous
apportent encore une collection d'aliments
aux ressources infinies.

Us sont intéressants en ce sens que tous,
sauf les légumes verts, contiennent un élé¬
ment. précieux, presque totalement absent
de tous les aliments d'origine animale, sauf
le lait, l'hydrate .de carbone qui constitue,
avec la graisse, le charbon de la machine
humaine. De plus, ils ne sont pas constipants

LUS VIANDES

L'âne.

rOLÊh'HJS

l.r. hi ni '

de
< uis
des

inan't
de

Cous-,

mont
iu.suffi.san!. Le si/,
k pain d'Extrême
trient, supérieur aux
précédents 1Icrn an-!.-
.1 être associé an pois¬
son qui complet
dose de graisse ou
buni inc. ai lait, a
mut s ou a : - '. elldc

nlilles. hyri-
cont iennent beaucoup
ue la viande. A poids

cots. pots, fèves,
d'azote, même plus
égal, leur valeur nutritive est su
celle, de tous les autres aliments
beurré ou du saindoux ces légunjineuse.vpi
raient suffire à la nourriture de 1 bomin

Le chaud,

comme la viande, et ils fournissent à
l'organisme des sels minéraux qui lui sont
indispensables pour résister aux maladies,
surtout à la tuberculose. Les végétaux neu¬
tralisent aussi les acides par les bases qu'ils
contiennent : sel de. potasse (pomme de terre),
sonde (carottes, épmards, poireaux, laitue).

Pour toutes ces raisons. 1er végétaux pro¬
duisent moins de toxijtês dans lé, tube
digestif que la chair animale peu d'acide
urique. : ils n'irritent pas les artères et coûtent
moins cher que tous les autres aliments

Le pain est le plus indispensable : c'est un
puissant fournisseur de caloriques Viennent
ensuite les liâtes alimentaire*, plus incites

Les carottes, navets, ce
salades asperges, petits pas
pauvre en matières iiutrit.i\
en matières minérales. ils
dan- In Composition des.

Les nuit- ont une grande analogie avec les
légumes verts : très agréable--, très suit
ils sont également très nutritifs en raison de
-leur Sorte proportion de sucre i',n eotnic.
liant des plats de fruits. 1 'nomme pourrait,
obtenir, nue. ration alimentaire suffisante.
Mais beaucoup d estoitiaes_ n admettent pas.
les fruits huileux : amande- noix olives.-
On peut alors les assoeier a la viande et aux
légumineuses au beurrt aux œvib Les fruits
confits ou scellés sont plus nutritbs que les
fruits frais avant perdu une partie de leur eau.

Docteur â

LES BUTS POLITIQUES DE L'ALLEMAGNE : LE « MITTEL EUROPA

Une note officielle nous a appris quel était le but de Fentrevue
récente des Empereurs Charleset Guillaume : Elargir et approfondir
l'alliance acluelte. C'est donc le vieux rêve du Mittel Europu qui
reprend corps, et rien ne montre mieux que les Allemands ont fait la
guerre pour la domination universelle. Qu'on examine lacarte ci-contre
et l'on comprendra que le Mittel Earopa réalisé, c'en est fait de la
liberté du monde. Autour d'une puissance centrale formidable, faite

de la srudupe, au profit de l'Allemagne, de. tous les petits États balka¬
niques, de la Turquie et de l'Autriche,' c'est le rayonnement, la péné¬
tration méthodique en Extrême-Orient, dans l'Asie centrale et vers
l'Afrique. Ce beau rêve, que rappelait ou suggérait; en octobre 1915,
Friedrich Naumann, le députépeut-ètrele plus éloquent du Reichstag,
dans un livre qui portait ce titre : Mittet Eu t opa £st fait, ou l'avouera,
pour séduire l'imagination enfiévrée et chimérique de Guillaume

7 — y. "& LÎ m çèS,. ' . Ta',



LE MOIS HUMORISTIQUE

ENCORE QUELQUES CONSEILS

Ceux qui se plaignent de n'être pas con¬seillés ont véritablement tort. Aucune
époque, si loin que l'on puisse remonter

dans l'histoire des peuples, ne fut plus riche en
conseilleurs que la nôtre. Il faut s'en féliciter.
Cela part d'un bou naturel et. comme dans
toutes les choses du cœrir, il ne faut pas s'atta¬
cher aux résultats mais plutôt à l'intention. Ce
qui revient àdirequelamanière de donner vaut
toujours mieux que ce qu'on donne. Tout le
monde est de cet avis qu'il est préférable de
recevoir un curedents taillé dans du bois d'allu¬
mettes et offert avec un joli sourire qu'un chro¬
nomètre en or déposé brutalement sur le bord
de votre table par un sagouin sans éducation.
La guerre et son cortège de misères est sans

doute la cause de l'éblouissante activité des
donneurs de conseilsdont je fais partie. L'homme
qui reçoit un pot de fleurs sur la tête et qui ne
demande pas d'explications est d'une qualité
très rare. La majorité désire des explications.
Soyons donc satisfaits. On nous a expliqué le
gros canon allemand, les gothas et tous les
engins perfectionnés qui, on a beau dire,
finissent par donner une saveur extrêmement
agréable à notre modeste passage sur la terre.

S'il fallait réunir en un volume tous les
conseils qui ont été émis durant la guerre, la

crise du papier
s'aggraveraitdans
de telles propor¬
tions que l'auteur
de ces lignes en
serait tout sim¬
plement réduit à
mourir de faim.
Et pourtant,

tout u'a pas été
dit sur les inté¬
ressantes ques¬
tions du canon-

monstre,des caves
voûtées et des vi¬
tres endcmmiâgées
par lesexplosions.
Le moment n'est
pas encore venu
d'abandonner ces

sujets et l'auteur,
qui a étudié la
question pour y
participer comme
tout le monde, se
croirait déshono¬
ré en ne faisant

II faut descendre chercher bénéficier
son vin. ses çoncltoyens

du fruit de ses observations etde ses recherches.
Voici quelques renseignements touchant la
préservation des vitres.

Conseils pour préserver les vitres. ■— Avec
la belle saison, la conservation des vitres contre
les dégâts causés par les explosions d'obus ou
de torpilles est relativement aisée et peu
coûteuse. En prenant toutes les précautions
d'usage, vous sortez les vitres de leurs cadres
ou châssis et vous les déposez l'une sur l'autre
dans les profondeurs d'une cave de préférence
voûtée. Vous comblez l'espace vide du châssis
par des feuilles de papier, non pas coupées en
bandes mais taillées sur le modèle de la vitre
enlevée. Dans ces conditions, nous pouvons
affirmer que les carreaux ne craignent rien et
qu'ils peuvent attendre sans souffrir des jours
moins tourmentés.

Conseils pour quand les gothas ne, viennent
pas ou sont partis. — Quand les gothas ne
viennent pas, il ne faut pas en profiter pour se
livrer à des imprudences aussi ridicules qu'in¬
tempestives. comme de se placer dans un
courant d'air alors qu'on est en sueur. Il ne
faut pas non plus pousser la crûnerie jusqu'à
ne pas vouloir descendre chercher son vin à la
cave.

Dès que les pompiers ont sonné la berloque,
il ne faut pas hésiter à remonter chez soi et à
prendre toutes les précautions que l'on pren¬
drait eu temps normal. Quand les gothas ne
viennent pas il faut faire attention aux voitures
eu traversant la chaussée. On doit, en un mot,
défendre sa personne comme si les gothas
devaient venir. Il y aurait beaucoup à écrire
pour énumérer les précautions à prendre
quand les gothas ne viennent pas. Il convenait
d'en indiquer quelques-unes. Pour les autres
nous avons confiance
dans la sagacité du lec¬
teur, car chacun doit
s'efforcer, dans le petit
monde, dont il est le
centre, de compléter et
d'adapter les conseils
généraux que les ga¬
zettes distribuent à pro¬
fusion comme le poète
distribuait les lys,

*> •> ♦>

Pour finir à lamanière
des satiriques, nous em¬
prunterons au grand
écrivain espagnol Fran¬
cisco de Quevedo cette
petite histoire, extraite —
peut-être de cet admi¬
rable Songe ou Voyage

aux Enfers. En visitant les damnés de
différentes catégories sous la conduite d'un
diable assez disert, Quevedo pénètre dans
une petite chambre assez sombre où. sur une
table massive, repose nu bocal hermétiquement
clos. Dans ce bocal est enfermé un petit
homme qui, par signe, fait comprendre à l'au¬
teur d'avoir à retirer le bouchon qui le retient
prisonnier. Quevedo s'exécute. Le personnage
s'apprête, à sortir, mais, se ravisant, ne passe
que la tête hors du récipient.

Hé! Hé! dit-il à Quevedo, comment vont
les choses en..Espagne? Il y a sept cents ans
que je me suis volontairement retiré du monde
eu m'introduisant par magie dans ce bocal que
vous voyez. Puis-je sortir à ce jour? La sagesse
humaine a-t-elle fait quelques progrès?
J'ai attendu plusieurs siècles avant de sor¬

tir de mon local. L'outrecuidance de nos com-

temporains me portait sur les nerfs. En
voyant votre mine honnête j'ai pensé que
les rayons ' du soleil éclairaient ' un inonde
nouveau.

Quevedo lui donne un aperçu des grandes
découvertes et dés événements qui ,se sont
passés depuis que le philosophe marine dans
son ilacon.

Celui-ci écoute avec intérêt les explications
de l'écrivain, pose encore quelques questions,
hoche la tête et finalement demande eu toute
confiance à Quevedo :

— « Mais existe-t-il encore des donneurs
de conseils?

— * Oh ! oui. répond celui-ci, nous en possé¬
dons qui savent par le menu de quoi il retourne
en toutes choses. Il y en a partout.

—- Vous voyez, répondit le philosophe.
Eh bien, Monsieur, je m'en doutais 1 »

Et, rentrant avec
précipitation dans
sonbocal, il indiqua
impérieusement à
Quevedo d'avoir à
remettre lebouclron
par les voies les
plus rapides.

PierreMacOrlan.

Si l'on réunissait en volume tous les conseils..

Notre époque est riche en conseilleurs. Le personnage s'apprête à sortir... La manière de donner vaut mieux que ce qu'on donne.
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2'cU vu.

LES ENFANTS DES ECOLES COLLABORENT A L'ŒUVRE DE VICTOR BORET

Quatre des affiches imaginées et exécutées par des élèves de'll à 15 ans, des écoles communales de Paris.
Le ministre des restrictions est nn habile psychologue. Il sait que, pour

faire accepter aux Français les restrictions les plus pénibles, il faut surtout
gagner leur cœur... L'estomac vient ensuite, et de lui-même. Aussi a-t-il eu
l'idée originale de mêler aux avis officiels les voix inattendues et singulière¬
ment émouvantes des enfants. Il a demandé aux écoliers d'illustrer les res¬
trictions qu'il édicté et l'on a pu voir surgir aux vitrines toute une imagerie
imprévue d'une fraîcheur délicieuse. Il y a là des trouvailles de coloris et

de légendes, et l'on savoure devant ces affiches naïves, auxquélle la Baïon¬
nette consacrait son numéro du 24 mai — qui fera la joie des collection¬
neurs, — le plaisir très vif de retrouver tout le goût, la vision directe et le
génie clair de la race. Ajoutons que 1'" Union Française " (Comité
national de prévoyance et d'économie), a édité 12 des plus belles de ces
estampes. On peut se procurer gratuitement un exemplaire de l'une d'elles
en écrivant au secrétaire du Comité, 286, boulevard Saint-Germain, Paris.



LieutenanT Nunges-
ser, nommé officier de
laLésio n. d'Honneur.

rfPf

Capitaine Heurtcaux,
ancien chef de l'esca¬
drille des « Cigognes. »

f %

m

l.a sextuple victoire de Fonck. — Fonck vient d'abattre u-n biplace en jeu d'un groupe d'avions boches et, quelques
secondes après, en abat un second dans le virage (to secondes).

Le célèbre aviateur Eugène Gilbert
cfffi s'est tué dernièrement, à Viîïacou-

blay, en essayant un appareil.

Le capitaineMeiffre,
mort glorieusement
en combat aerien.

SI l'on étudie le palmarès des as françaisen i l- tenant compte que des résultats
acquis au point de vue chiffres, par les

chasseurs de floches oit risque (le commettre
de réelles injustices. II s'agit eu effet, dans ce
championnat d'héroïsme, d'un véritable
handicap. Tous n'ont pas pris le départ eu
même temps cl certains, quoique occupant
un rang plus modeste que d'autres sut la
liste, donnent l'impression d'être particuliè¬
rement remarquables m l'on observe avec
soin leur carrière

Parmi le:- vengeurs du roi des ■ as dès as. ;>
plusieurs pilotes doivent être mis à part; Bien
entendu la première place revient de droit
à celui qui a abattu. le lieutenant W'isseman.
le 30 septembre iqiy \x8 jours après que
celui-ci ait tué Guyiienter). au héros dçs
6 boebes descendus en 3 11 10, au lauréat
actuel du palmarès au lieutenant Fonck
Derrière lui. nous devons une mention spé¬
ciale au sous-lieutenant Guérin et à l'adju¬
dant Gataud.

LA CARRIERE DE FONCK. - UN DE
SES PLUS BEAUX COMBATS

Fonck appartient, à. la. classe 14. Mécani¬
cien ajusteur de sonmétier, le jeune Vosgien
partit à la mobilisation au 1pr groupe d'avia¬
tion de Dijon. Il réussit à devenir pilote et
fut affecté.au réglage d artillerie et à la recon¬
naissance dans une escadrille de Caudron,
en av ril 191.5. Bientôt i! recevait une citation :

« V rendu les plus grands services pendant la
période de préparation, volant journellement
pour lis reconnaissances étalés réglages de tir.
Dans les journées des J 5 et ré septembre !qt;, a.
réussi à assurer lé service dé surveillance, malgré
les condition* atmosphériques les plus défavora¬
ble-. au prix des plus grands dangers... »

Fonck ayant réarme son avion tombe sur un triplait de regiage ope
première rafale. L'appareil ennemi se retourne visibtemen

ranl 0 4 ou 500 mètres sous lui ci l'abat à la
t. h pilote étant sans doute tué net.1

Et c'est le travail monotone, efficace, pré¬
cieux. périlleux du héros anonyme. Mais
Fonck recherche le combat d'une façon inces¬
sante. line peut voir un a\ ion. ennemi dans
l'espace sans se précipiter aussitôt sur lui.
Sa persév éra,lice dev ait être récompensée.
Léo août 1916, par ses qualités înanœirvrières,
par sa tactique impressionnante, il forçait
à atterrir dans nos lignes, sans avoir tiré un-
seul coup de mitrailleuse, un superbe Nanti--
pler du plus récent modèle. Ceux qui avaient
vu le pilote à l'œuv re se rendirent compte, du
merveilleux avenir qui lui était réservé. Le
17 mars 19.17. nouvelle victoire remportée
au cours d'une attaque contre tout un groupe
d'adversaires. L'un de ceux-ci s'abat, élans
ses lignes.

Ce s < 1eux succ.es engage] it le comniandemen L
à faire passer Fonck sur avion de chasse Le
rêve de l'as est réalisé, il va prouver su rè.con-
nàissauee à sa façon. Sans aucun entraîne¬
ment il prend place dans une escadrille dé
combat. Quelques vols d'essai au front lui
ont suffi pour avoir en main son fringant
coursier des unes.

Sou premier mois se. traduit, par trois vic¬
toires. ! Et inéme cette déclaration ne donne
pas une idée très exacte : Fonck est arrivé
à sa nouvelle unité le i« mai: le 5. il abattait
un avion et.6 et .S jours plus tard, l'emportait
ses 4« et -ç succès. Peut-on rêver plus ma¬
gnifique résultat? Dès lors, tous les records de
vitesse seront battus : en août, cinq Boches,
en septembre quatre. Du 9 août au 30 septem¬
bre, neuf, appareils seront tombés sous ses
coups. De mai à octobre, il aura triomphé
officiellement dix-sept fois. Evidemment. ce
n'est pas aussi considérable qu'une évalua¬
tion de l'agence Wolff. mais c'est par contre
plus exact. L'exactitude est même, en ce cas
très inférieure à la réalité : à la fin d'octobre,
Fonck comptait au moins 31 ennemis à son
actif. Mais il allait souvent les chercher trop
loin dans les lignes pour pouvoir obtenir les-
homologations nécessaires.
Fouck qui. le 10 mai 1918, abattait sou

451-' avion (son 08e réel), n'avait jamais reçu
la moindre atteinte dans son appareil. Ce
fait qui semble appartenir à la légende
prouve l'habileté du virtuose, le sang-froid
de l'as. 11 n'attaque qu'après avoir soigneu¬
sement étudié sa tactique; il foncé sur
l'adversaire, l'abasourdit par sa fantaisie
aérienne, et en quelques balles l'écrase a ses
pieds.
Nous ne reparlerons pas de la façon dont

il a accompli son merveilleux sextuplé, le
g mai dernier. Ce récit est maintenant trop
connu. Déclarons seulement que la première
victoire de la série fut remportée à sfils. 5;
la seconde à 16 heures 5 minutes 10 secon¬
des: la troisième à r6 heures 5 minutes
15 secondes ; la quatrième., au cours d'un
deuxième vol, à iy b, 15; la cinquième à
in heures s4 minutes 4.5 secondes; la
sixième à 19 h 15. jamais encore pareil ré¬
sultat n'avait été obtenu. Quelques jours
après, le vo mai. Fonck qui en 3 h. .10 avait
fait passer son tableau de victoires de 36

7ai vu
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Fonch rattrape un troisième appareil à peu de distance des deux premiers et l'abat en flammes (les fumées de chute
des aeux autres sont encore visibles : 52 balles pour les trois).

FONCK, GUERIN, GARAUD
à 42, s'offrait le luxe d'un triplé pour ses
44. 4 et 45" avions officiels : eu moins, de
=, minutes les 3 boches s'effondraient : les
deux premiers en flammes. le troisième en
.miettes. C'était la façon du héros de renier -
cier 'e 1. mimandement du grade de lieute¬
nant ev de la rosette, d'officier de la Légion
d'honneur. '
Nous nous contenterons de citer un combat

de l'as des as II remonte au 10 janvier.
Vers 3 heures, à travers un ciel mêlé.de ima¬
ges. une i'orte patrouille de six Avialiks
approchait d. Verdun Trois de nos pilote
s'élèvent et poursuivent les .imprudents,
essayant île leur couper la route du retour.
Derrière le> Boches, un septième Aviatik
s'est faufilé et \ ieut survoler hitde nosballons
captifs. li h su: \ olede ireshaut puis.piquant
sur lui. lemitraille. 1.1-y met lefeu. m ais l'ob¬
servateur se lance dans le vidé èii parachute
et se pose aie sol sain et sauf Un nouveau
ballon va prendre la place de la victime.
L'Allemand vaiinjuéur s'empresse de ren¬
trer pour annoncer sou. succès, lorsqu'il veu-
contre l'onck sur sa route, Pris en chasse,
traqué. abordé de près mitraillé à bout por¬
tant il est bientôt criblé. .11 tournoie sur'
lui-même et va s'effondrer à terre L'as
qui l'a abattu s'élance ensuite à la pour¬
suite des six autres Aviatik et les serre de
si près qu'avant qu'ils aient. atteint leurs
ligues i! parvient à en descendre un qui
tombe dàns une chute .vertigineuse au delà
de ses tranchées. C'est ainsi que Fouck
remporta, au cours du même vol. ses ro<- et
ri' victoires.

LE SOUS-LIEUTENANT GUÉRXN EST
" L'AME DE SON ESCADRILLE "

Le sous-lieutenant Ouéfiti a fourni une très
belle carrière dans; l'infanterie avant de passer
pilote. En i émois de tranchées il obtint deux
citavjcéis breveté il débute dans, la chasse.
Moins d'un mois après sou arrivée en esca¬
drille il s'attribue sou premier succès, le 25
mai u; 1 ". 1 >ès lors, il accumule les victoires
mais, tel Madtm. n'est pas très heureux
pour les homologations. Il lui arrive, parfois
d'abattre trois Boches-pouf s'en voir compter
un. Modeste .simple vaillant, adroit et pré
cis. telles sont ses caractéristiques. Contraire¬
ment à. l'onck qui vole, peu il sillonne les nues
de longues heures n'hésite pas à aller loin
à l'intérieur des lignes ennemies et gare à
toute proie qi u il rencontre, quo ce soit un avion
ou un ballon captif, voire même un détache -
ment d'infanterie-au sol.. Eu moinsd'un moi
d'eseaikilli il abattit trois:appareils. Depuis,
il a continué la série de ses performances ma¬
gnifiques Deux avions ext novembre, trois
en décembre deux 011 juin ier. deux en lévrier
cinq en mars trois en avril. Ce resuméprouve
sa régularité

Le motif de sa Légion (l'honneur donne une
idée de IV tire..: dans laquelle le tient le com-
umnélemeut .

. <tfficier d'élite et pilotêde chasse hors de pair.
Exulte l'audace et l'enthousiasme de son esca¬
drille par l'exemple de la plu-. Vielle valeur morale

'

et par le privilège de.ses victoires. A abattit, le
3 février 191 S, ses 14e et 1.5- avions ennemis.
Médaillé militaire pour faits de guerre. N'eut
citations. »

1.1 faut quinze victoires pour la Légion
d'homieur, aujourd'hui. On était plus géné¬
reux. jadis ' Dans une précédente citation,
nous relevons cette phrase qui dépeint
Ouérin . Officier de la plus belle valeur
morale. Joint à ses qualités d'audace et
d'abnégation une habileté înhiKcUvriève in¬
comparable. Ksi l'unie de Su/; cscai/rille. ■
MaLUeureusinneut. le t aillant pilote a été

grièvement blessé d'une balle au genou au
début de. niai, alors qu'il avait 22 victoires
à son actif,

COMMENT L'ADJUDANT GARAUD
ÉCHAPPA PAR MIRACLE A LA MORT

L'adjudant Garaud est . l'as qui vit' du
rabiot C'est lui qui, en juin ua(e était passa¬
ger à bord'du Voisin heurté; par un Nieuport
qui v resta accroché, .au-dessus de. Pantin.
1 .'écT.asnheut au sol. la mort dans toute son
horreur semblaient la solution logique et nor¬
male de cette collision. Les deux appareils
s'encastrèrent, a quelques mètres de terre,
entre un toit et un bouquet d'arbres restèrent
suspendus et aucun des quatre membres dès
équipages 11'eut îanioiudre égtatiguure Lors¬
qu'il descendit de cet observatoire moderne.
Garaud se contenta de dire «.Ce que je vivrai
maintenant sera du rabiot. • 11obtint départir
en école pour apprendre à piloter. L'entraîne-

. ment fut rapide.

(A suivre.) Jacques Mortive.
Le commandant Luf-
béry, t'as américain

Le lieutenant Fonck, l'tas des as 1 gui
a abattu sixavions le méme'iour et qui

mort en combat aérien.
^ compte actuellement 66 victoires.
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A'eu de temps après {une dizaine de minutes), Fouck abat en feu un avion de reconnaissance, et, attaquant de pu
un de ses coéquipiers ic tue A bout portant. L'avion touché dans ses œuvres vives se disloque. Fonck a bien vengé Chaput.

fDvsos du lieutenant vialiet.)



M. JulesCambon nouvellement
élu à l'Acadcmie française.

Le général Danglis, généralissime des
troupes grecques qui coopèrent en
OH^ntjaii^jgénuiom

Le général Franchet d'Espcrey et le
colonel Jasruski commandant le
i" régiment de chasseurs polonais.

M. René Boylcsve, récemment
élu à l'Académie française.

M. Gofdon-Bennett, qui vient
de^mourir à l'âge de 77 ans.

Léo Larguier"
auteur des
Heures déchi¬
rées. (Edition
française
illustrée.) j

i_e sculpteur Maxime dei Sarte, am-

?uté d une main et son groupe : Lt''oit, qui est très admiré au Salon
Le Cne Mathieu actuellement*
jugé avec M. Paix-Séaillcs.

Le sergent Paix-Séailles qui
est passé au conseil dé guerre.

Les obsèques de l'aviateur Gilbert qui se tua à Villacoublay, ont été célébrées
à Versailles le lundi de la Pentecôte au milieu d'une affluence considérable.

line Amicale des évadés d'Allemagne vient-de se fonder sous la présidence du
général Bailloud. Au centre, le général Malleterre à la séance de fondation.

Nénette et
contre

Les princes Sixte et François-Xavier de Bour-
bomParme sont revenus sur le front français.

M. Georges Utinet, qui
vient de mourir. .

j un générai neige présente îe
^drapeau aux jeunes recrues.

En cas d'alerte,
servent

d'axerte, les. concierges parisiennes se
de la lanterne bleue de M. Taillandier.

Riotintifi, fétiches
bombardements.
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LA DÉFENSE DE BAILLEUL PAR LES ANGLAIS

Cette photographie a été prise quelques heures à peine avant le
repli des troupes anglaises. Les soldats du maréchal Haig__ avaient
reçu l'ordre de tenir jusqu'à la dernière extrémité. Et, stoïquement,
ces braves se sont fait tuer à leur poste plutôt que de reculer d'une
semelle. Transformant le petit village de Bailleul en redoute, ilsavaient

semé dans ses rues des barricades successives, édifiées à la hâte avec
des meubles, des instruments de labour, des brouettes, etc., qu'ils
avaient hérissées de mitrailleuses. Jamais les Allemands ne purent
enlever d'assaut une seule de ces positions de fortune, devant les¬
quelles des milliers d'entre eux fnrent fauchés par les balles anglaises.
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" Bamboula " ramasse te mouchoir,La perte do monchoir.

W " Chariot
f évite
"échelle. M

Les yeux de son maître.

âs. " Bamboula '
évite
une pierre

" Chariot "

et r aveugle de guerre

De tous les mutilés de La gu
peut-être ceux qui sont les plus
toute part s'est-on préoccupe
leur infortune. Non seulement

erre, les aveugles sont de guerre - que dirige M. Hachet-Souplet, — dans son chenil
litoyables. Aussi de du Plessis-Trévise, dresse quelques races de chiens, des caniches
de venir en aide à de préférence, à remplir ce rôle de guidesponr aveugles de guerre,
il importe de leur Après deux mois d'un dressage minutieux et constamment sur¬

donner une nouvelle éducation selon la méthode Braille, qui leur veillé, nn chien est apte à conduire un mutilé- 11 est capable d'évi-
pennet de lire et d'ecrire, mais il faut aussi leur donner des yeux ter les obstacles, desuivre un trajet déterminé, de ramasser même
pour se diriger. D'Association française pour le Dressage des Chiens les objets tombés : en un mot, il remplace les yeux de son maître.

' " -

J'iCU vu..

LES YEUX DES AVEUGLES DE LA GUERRE



LES FAUSSESNOUVELLES
DE LA GRANDE GUERRE

par le O' LUCIEN-GRAUX

Le livre de M. le l)r Lucien-Oraux est, de
ceux qui doivent réveiller la curiosité du
public. 11 tient ce qu'il proinel.
Avec une patience d'entomologiste classant

les espèces les plus rares parmi les hannetons
e.t les cafards, l'auteur a réuni les nombreuses
bourdes que le cataclysme lit éclore un peu
partout. Ce recueil, assez volumineux, est en
quelque sorte le livre d'or-des « Bourreurs de
crânes ». 11 est instructif au plus haut point,
car le recul des choses permet déjà de rire et
de porter un jugement sur quelques sottises.
Parmi les chapitres les plus attachants,

il faut citer Je chapitre concernant les pro-

Eliéties sur la fin de la guerre. Elles sont 110111-reuses et parfois déconcertantes. D'aucunes
ont déjà connu cependant le démenti brutal
de la réalité.
Le.chapitre où M. le l)r Lucien-Graux, repro¬

duit. les fausses nouvelles de la guerre de 1870
d'après les journaux du temps peut servir à
corroborer cet aphorisme : rien de nouveau
sous le soleil, même dans l'invention de la
fausse nouvelle.

M. le 1)' Lucien-Graux- déduit avec une clarté
d'esprit remarquable les causes psychologiques
de la fausse nouvelle et les dernières pages
de son livre sont: écrites par 1111 écrivain de
grande race, dans la. paré tradition de ces
écrivains français que l'image de la vérité
n'éblouissait pas au point de leur clore les
yeux.

Je parlerai prochainement du deuxième vo¬
lume qui vient de paraître, de cette.
intéressante chronique d'un historien original.

I/E COLI'ORXr.UK.

et ses derniers sous-diacres. Cependant, comme
Cervantes, qui s'était: délecté aux Amadis,
Pierre .Mac Orlan a pris le plus grand plaisir
aux histoires des gentilshommes de fortune,
et il n'est pas sûr qu'il n'ait point songé
d'imiter leurs exploits, car le vent de là mer ïé
tourmente. L'impossibilité, à notre époque
policée, de réaliser ces intentions, a contraint
l'auteur de demeurer sagement entre ses livres
rares et ses pipes de boucanier, et la réflexion
qu'impose la contrainte lui a montré l'ana¬
chronisme ridicule d'une pareille équipée.
Ou la retrouvera dans son roman, où Don
Quichotte se nomme Krùlil. Dulcinée. Cliita-
la-Danseuse, et l'on sentira souvent combien
le détachement de l'auteur pour ses désirs est
encore imparfait, combien l'humour a de mal
à déguiser ses goûts. Le charme inquiétant
du livre est fait de ce mélange de rêverie et
de réalité grotesque ou terrible, de regrets dou¬
loureux et de cocasseries dérisoires. J'en
extrais cette perle d'un orient mélancolique :

- Mais ou bar de ! 'authentique l'obi" et de sa
femme, la vieille servira aux cheveux, d'cbèue, il y a

Deux volumes grand in- m
jeEdition E'rançoiit! Illustrée, to,

- Prix net : le vol. û t'r. —

rue de Provence, Paris. "

SOUVENIRS DE GUERRE
D'UN SOUS»OFFICIER ALLEMAND

Ceux qu'une curiosité légitime ' poussent
à rechercher les documents qui peuvent les
aider à comprendre la psychologie et. les
mœurs du soldat ennemi 11e seront pas déçus
en lisant ces curieux souvenirs rie guerre d un
sous-officier allemand qui: d'ailleurs, apparaît
comme un honnête homme.. Ce qualificatif,
qui n'est pas exagéré, permet à ce soldat de
juger avec tristesse et sévérité la conduite de
ses chefs et la marche des événements au
point de vue allemand. 11 y a des pages re¬
marquable de vérité sur l'esprit de corps et
des réflexions tri s mortifiantes pour les sol¬
dats de la garde. Ce livre anonyme est un
des plus captivants de la littérature de guerre.

I,E COLPORTEUR,

Un volume tii-iô. pavot, éditeur.

LE CHANT DE L'ÉQUIPAGE
par Pierre MAC ORLAN

* C'est U vfsti de lit tner qui .nous tourmente k
(chant dr l'éou 11'a g!•'..)

Il eu est de Pierre Mac Orlan comme de
tous les humoristes : ou les croit desséchés
par l'ironie, et. il semblerait, paradoxal
d'avancer qu'ils n'aiment rieti tant que ce
qu'ils égratignent, bien que l'on sache que.
Cervantes montre des faiblesses pour son héros
et qu'il se garde de condamner tous les romans
de chevalerie. C'est que l'on confond généra¬
lement l'humour et la satire, deux genres en
principe distincts, encore, que le premier fasse
parfois au second des emprunts importants
et se plaise à cette ambiguïté. -Mais, tout en
rangeant Pierre Mac Orlan parmi les humo¬
ristes, je laisse à M Louis Chadourne le soin
de définir l'humour: il nous dira sans doute
comment il s'attache à railler les ridicules et
les modes au nom du bon sens et du goût,
et de quelles artues plus sévères la satire
châtie les mœurs an nom de la morale.
L'auteur du Chant de i'lie/uipane semble

donc avoir voulu railler les aventuriers de |a
mer, ou, du moins, connue il n'en est plus,
les lecteurs attardés d'Oxmatlin, et les jeunes
gens qui rêvent d'exotisme selon Baudelaire
Il est ici rendu compte de tous les livres enVot/ês en double exemplaire à : Le Colporteur, Rédaction de J'ai vu 30, rue de Provence, Paris

UN PIRATE.

Dessin de Gûs Bohi. illusu'aiion extraite du volume
Le Chant de ' l'J:quipage.

une fille que l'on appelle Conelnia. ou plus familiè¬
rement Chita. Ht pour trouver une danseuse aussi
belle, aussi aimable, aussi parfaite, aussi dorée, il est
inutile de faire le tour du monde eu passant par Port-
Saïd, Colombo, Hanoï et San Francisco, car des
mulâtresses comme-cettc ch u-la féline, Il n'en est qu'une,
et c'est Chita, la oovia la plus, souple, la plus sauvage
et l'a plus servi]u.

« Quand elle danse, au son des-banjos et des guitares,
les hommes les plus obtus et. .les plus brutes pensent à
des choses incroyablement douces dont ils s'étonnent
eux-mêmes.
«Chita danse "pour ceux qui n'ont pas de famille,

pas dé fiancées, pas de patrie ; pour ceux: qui sont seuls
avec leurs larges épaules, leur couteau et la sensibilité
que la nature leur a choisie. Mais cette fille est ainsi.
Kl le dépouille les hommes, et chacun étale, devant ses.
beaux yeux indifférents, sur son mouchoir à carreaux
rouges et. jaunes, les pensées les plus secrètes de son
cœur.

Chez la sonora. quand la mulâtresse, retrousse un
peu ses jupes pour le fandago et le zapataedo. il n'est
pas rare de voir la gaieté disparaître sur tous les
visages. »

L'imagination de Mac Orlan est comme
une belle mouche coraline, de celles qui nais¬
sent dans les charniers et qui s'égarent parfois
sur les fleurs. Elle éclot au milieu des vers
et du dépouillement des helminthes ; elle
cherche en bourdonnant son issue et ne la
trouve qu'après plusieurs tentatives. Elle
s'échappe alors avec grâce vers le soleil, la
verdure et les fontaines. Elle se nourrit du
suc des roses couleur de blessure ; 4e leur dit
qu'elles sont meilleures que les charognes, et
elle voudrait convaincre les abeilles du con¬
traire. Son bourdonnement est. parfois saccadé
comme une gigue, parfois doux et nostalgique
comme le murmure d'une conque marine.
Enfin, elle est si adroite, si surprenante, si
contraire qu elle peut faire du miel; mais il
a le goût de la Mort. C'est une belle mouche...

y, EJ>;uhhx,

LA CROISIÈRE
DE L'HOMME ROUGE

par Fred CAUSSE-MAEL
Te lie saurais trop louer M. Fred Causse-

Maël pour son beau roman d'aventures.
On rencontre chez cet écrivain les qualités
qui doivent, aicler à faire de ce genre de
littérature autre chose que des romans did ac
tiques à l'usage des collégiens découragés"par
le style un peu trop dépouillé des manuels de
géographie. Le goût du jjuliiic français ira aux
romans d'aventures dont le genre a été gal¬
vaudé par les collections populaires rangées
sous cette étiquette. Nous eu avons des
preuves récentes. Le roman de M Fred
Causse-Maël est un de ceux qui aideront à
cette rénovation du genre. L'auteur a su créer
l'atmosphère si nécessaire à l'action et, quand
on a fermé ce livre émouvant, il reste dans
la mémoire le souvenir évocateur des landes
de Ballantrea où Robert Louis Stevenson
avait déjà laissé errer ies ressources les plus
rares de sa belle imagination.

Le Colporteur.
L'n volume in-jn. — Eunkst Kl.amm.uuon, éditeur.

SIX CONTES
ET DEUX RÊVES

par M'»" Louise FAURE-FAVIER
Après Mme Faure Favier, il n'est pas

possible de définir cette jofie figuré de fille
que l'on nommait : Loin-dit-Vie.à cause de
ses proportions. C'est en écrivain d'une per¬
sonnalité très subtile, très tendre et très mali¬
cieuse (aussi que Mme Louise Faure-Ravier
anime ces personnages. 'On rencontre, dans
les pages de ce lis re . sans . amertume, des
jeunes filles pures comme certaines fleurs, un
vieux, docteur, un cabriolet, des chiens de
chasse. L'imagination iie jniétante rôde cepen¬
dant dans un beau jardin ; mais cette imagi¬
nation ne permet de. réaliser que ■ s .spec¬
tacles gracieux dont l'ordonnateur est un
petit enfant allégorique qui. de ses sagettes
enrubannées, n'épargne personne.

Lie Colporteur.
Un volume inÇlô. - - Kh.i'ùrh, éditeur.

LA CARICATURE
ET LA GUERRE

La guerre n'a jamais tari l'esprit satirique,
au contraire, et. plus tard il y aura une inté¬
ressante étude à faire sur la production des
caricaturistes dans les différents pays. À nous
en tenir à la France, où jamais l'esprit et la
satire ne perdirent leurs droits, on peut déjà
taire pas mal de constatations intéressantes.
Si nous feuilletons la collection du journal
La Baïonnette, nous y trouverons, à côté de
dessins tout de charme et d'élégance, à côté
de pages débordantes d'exquis esprit français,
des dessins terribles et vengeurs des légendes
qui resteront comme des stigmates d'infamie;
nous y trouverons aussi des critiques légères
et plaisantes v enant fustiger des ridicules,
mais nous y chercherons vainement des atta¬
ques contre, les cheis militaires, ou civils,
voire contre, nos hommes politiques si dis¬
cutés que certains puissent être. ; il est loin d'en
être de même chez nos ennemis.
La Baïonnette est devenue le premier illus¬

tré satirique et humoristique fiançai parce
qu'elle a su réunir une année de collabora¬
teurs et grouper tous les as de la caricature
à coté des conscrits qui se sont révélés grâce, à
elle ; sa collection — une collection que les
amants du goût et de l'art s'arracheront .plus
tard, à prix d'or, — sa collection forme un
ensemble des plus remarquables parce qu'elle
réunit toute la pléiade de nos maîtres du
crayon : les Gus Bofa, Capiello. C.apy, Dela-v,
Abel Faivre, Genty. Guillaume, lribe. Léa ■-
dre. Lepape.. Poulbot, Rip, Sein Villettc.
Zislin, pour ne citer que quelques-uns des
principaux de ces prestigieux artistes..

Lu. Ihviontw (C pâfa'i h .K-udi sur ^LcC'jpagÇ* tlo«L huit

Un volume
ni su Illustrée.

in-io, Prix
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URODONAL
rajeunit

URODONAL
réalîse une Vèrita-
1)îe soignée urique.
■ecide uruine. tira'es et

oii'ulate*

Goutte
GraVelIe
Calculs

Migraines
Sciatiques
Rhumatismes
A rtério-

Scléroso
Obésité
A igreurs

-—Mais certainement, f apuame, s> vous voulez arriver
au grade de général avec une tailla de sous-beutenani,
des rems a louie epreuve, un cœur jeune, de» jambes
soupie» comme a vmgi ans. vous n'avez qu'a »aire
commemot... Sablez l'U.RODONAL ... A voire santé.

Oui veut rester Jeune et éviter tes rhumatismes, le durcisse¬
ment des artères, l'ensablement des reins, les varices et l'obésité
doit éliminer l'excès d'acide urique. ce poison de notre orga¬
nisme. et taire des cures régulières d'URODONAL

Etablissements Châtelain. 1. r de Valenclennes. Pans, et tp» pnarma
cles. -Le flacon t">. s francs : les trois icure lnlêK ralel. 1°» 53 fr. 2b

-Pagéol-
Energique antiseptique urinaire

Guérit vite
et radicalement

Supprime
les douleurs de

la miction

Evite toute

complication

Communication à
l'Académie de Médecine

Noyau» dw * Globules Gonocoque» du 3 décembre 1912
Globules blanoe blancs

Goutte de pus vue au microscope
L'OPINION MÉDICALE :

« Il suffit donc pour seul et unique traitement pa/r la
nouvelle méthode, de prendre, au début de chaque repas,
jusqu'à complète gmérison, de 15 à 20 capsules de Pagéol
dans les 24 heures ; quantités qui s'abaissent des deux
tiers dans les états chroniques. Les résultats ne se font pas
attendre, ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile
de vou'oir exiger davantage, et qu'il parait tout à fuit im¬
possible de pouvoir véritablement faire mieux. >•

Dr Henry Labonne,
Ancien Interne des hôpitaux de Parte",
Licencié ès-Sciences, Médecin spécialiste

Etabl. Châtelain, 2, rue Vatencicnnes, et toutes Phies.
La l/2boite, (rancol)fr. 60; lagrandeboite, franco 11 lr-

-JUBOL-
seule médication rationnelle de l'intestin

COMMUNICATIONS S

A rAcadémie de Médecine
(21 décembre 10Qâ).

4 F Académie de»
(28 juin 1009). ,

La mer fournit l'agar-agar, cette algue marine
qui entre dans la composition du Jubol.
L'OPINION MÉDICALE :

« Si nos ancêtres avaient pu. en avalant chaque soir» quelques com¬
primés de Jubol. rendre a l?ur intestin parèsié par l'abus des dro¬
gues et des lavements son élasticité - et sa souplesse, s'ils avaient eu
à leur service la ressource de la rééducation intestinale si admirable¬
ment réalisée par le Jubol. peut-être l'histoire du clystère compte¬
rait-elle à son actif moins d'heures illustres En revanche, l'huma¬
nité eût dénombré moins de souffrances dont les apothicaires, autajit
que les malades, se firent, k toutes les époques, les inconscients
artisans »

Dr Boêmond, de la Faculté de Médecinede Montpellier

Toutes pharmacies et aux Etabl** Châtelain, 2. rue dé Valenclennes
Paris. La boite, feo 5 fr 80 les 4 bottes, feo, 22 fr

GYRALDOSE-
JÊÊÊMÈÈkÊ pour les soins

intimes de la femme

Excellent produit
non toxique,
décongestionnant,
antileucorrhéique,
résolutif et cica¬
trisant. Odeur très
agréable. Usage
continu très éco¬

nomique. Assure
un bien-être réel.

\ Etablissent. Châtelain.
* 2, r. de Valencieiines,
Paris, L.a boite, f°.
5fr.3U; les 4, f°. 20 fr..
iagrande boite, i°, 7.20;

les 3, lu, 20 lr.

— Oui, cher docteur, grâce à la GYRALDOSE
#t à vos bons conseils je ne connaîtrai plus ces

aflreuses souffrances.

L'OPINION MEDICALE

« En résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuses obser¬
vations qu'ti nous a été permis de faire avec la Gyraldose, font que
nous conseillons toujours son emploi dans tes nombreuses affections
de ia femme tout spécialement dans la leucurihée. le prurit vulvaire.
l'urétrite, la métrue, la salpingite Dans ce cas le médecin devra se
rappeler l'adage bien connu « La santé générale de la femme est
faite de son hygiène Intime. »

D*- Henri Rajat,
Dr'ès sciences de l'Université de Lyon, Chef du Laboratoire des Hospices

Civils, Directeur du Bureau Municipal d'Hygiène de Vichy.
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